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LES TROIS ANGES CONDUCTEURS DU PARTI NATIONAL
LE G. V. TRUDEL, BEAUGRAND ET LE PETIT VICAIRE PISTOLET TARDIVEL

Le décapité parlant sion, une expérience d'optique, que ce spec-
tacle si terrifiant est une expérience de fan-

Le tour du décapité parlant que l'on voit tasmagorie.
souvent reproduit dans les théâtres et bara- Cette illusion est produite par le moyen
ques de foire a obtenu, à l'époque où â fut de glaces polies et étamées qui joignent
imaginé, un vif succès' de curiosité. 1T est entr'eux les pieds de la table et qui, perpen-
très simple, très facile a réaliser et bien que diculaires au sol, présentent, par rapport
l'on connaisse aujourd'hui le truc, l'effet aux plans des deux murs de gauche et de
produit est toujours saisissant. , droite, une inclination de quarante cinq

Dans une pièce basse, souvent d'appa- degrés. Ces glaces réfléchissent la paille
rence voûtée, à demi éclairée, est une table répandue sur le sol, de telle manière que
à trois pieds. Sur cette table un plateau au l'image qui se forme dans ces glaces se con-
milieu duquel est une tête humaine. Il sem- tinue sous la table et de manière à s'y mé-
ble que cette tête vient d'être détachée d'un prendre le sol qui ne parait coupé par aucun
tronc et cependant elle est vivante, elle obstacle. En outre, les murs de gauche et
remue les yeux, elle parle: Sous la table, de droite se réfléchissent également dans
nulle trace de corps, mais de la paille et ces glaces et comme·ils sont à une distance
entre les pieds à jour, on aperçoit le mur de la table égale précisément à celle qui
du fond de la salle. sépare celle-ci de l'autre mur du fond, leurs

On comprend qu'il y a là un effet d'illu: images se confondent avec ce que l'on
. voit de ce dernier mur.

Pour le spectateur, l'effet se produit de la
manière suivante. La table parait à jour,
sous les pieds il y a de la paille et dans l'in-
tervalle séparant ces pieds, il voit le mur du
fond ; réellement, ce mur n'est autre chose
que l'image des deux murs de droite et de
gauche et la paille que l'on voit sous la table
est l'image de celle qui entoure cette table.

L'homme, qui doit jouer le rôle de déca-
pité, se place assis sous la table. Celle-ci
porte une ouverture et un plateau dans les-
quels passe la tête. Le corps se trouve caché
par les glaces réfléchissantes et le spectateur
voit donc seulement la tête et les images
réfléchies dans les glaces. Ajoutons que le
spectateur ne peut s'approcher de plus de
deux mètres du décapité, qu'il en est séparé
par une grille qui le maintient à distance.
Fn oUtre, des draperies encadrent le dêcor
et complètent l'illusion.

Le décapité parlant, a lon'gtemps exercé
la sagacité, comme il a surexcité la curiosité
des spectateurs. Un jour, à Paris, un visi-
teur se doutant du tour, eut l'idée de lancer
une pierre contre les pieds de la table qui
sortaient la tête. Cette picrre frappa l'une
des glaces, la brisa, et découvrit le secret.
Mais il faut dire aussi que le trop ingénieux
curieux se vit appliquer l'adage : qui casse
les verres les paie et que sa découverte lui
coûta un assez gros denier. Un autre eut une
idée plus ingénieuse et plus économique.
C'était en province. Le décapité racontait
d'une voix larmoyante sa lamentable his-
toire : il se disait victime d'une erreur judi-
ciaire, lorsque tout à coup un plaisant crie :
au feu ! Les spectateurs s'inquiètent, mais,
plus qu'eux encore, la tête s'agite, se dresse
et pris de peur, on voit un grand corps qui
renverse tout et s'enfuit à toutes jambes.
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LE PETIT BAPTISTE ET SON PAPA.

Baptiste -Dis donc, poupa, il va y avoir
une élection dans Laprairie. Parle-moi donc
de ce monsieur Goyette qui veut être mem-
bre à la place de monsieur Charlebois.

Ladébauch.-Je vais te dire, mon gar-
.çon, ce qu'il est ce' monsieur Goyette, afin
que tu sois posté sur la question et que tu
puisses en parler avec connaissance de cause
à tes amis.

D'abord je te dirai qu'il s'appelle Odilon
de son baptême de nom. Il aura quarante-
six ans à la prochaine récolte de corni-
chons.

C'est un habitant par occupation, mais
-n de ces habitants qui font les " blood,
un homme n'ayant pas beaucoup d'instruc-
tion, mais qui veut toujours en montrer à
son curé.

Baptiste.-C'y t'y un mauvais catholique,
poupa ?

Ladébauche.-Je ne te dis pas ça, mon
garçon, seulement c'est un catholique à la
manière des rouges, ce qui ne vaut guère
mieux qu'un mauvais catholique. Je t'ai
déjà dit ce que c'était un vrai rouge de
l'école de Papineau et de' Dessaulles, un
homme qui voudrait voir des écoles mixtes,
un homme qui prêche pour l'abolition de la
dîme et l'anéantissement de notre race.
Pour piquer au plus court je te dirai que
Goyette est un rouge pur sang. Il a été jus-
qu'à donner une volée à son curé, l'hiver
dernier, en plein dans son presbytère.

Baptiste.-Mais, poupa, c'est pas possi-
ble ! Jamais je crérai çal Un habitant
frapper son curé !

Ladébaucheg-Rien de plus vrai, -mon
garçon. Si tu veux fciamer ta petite geule
une minute, je vas te raconter ça. EXute
ben. Odilon Goyette avait un frère qui
s'appelait Zotique. Zotique avait demandé
au curé, M. Bédard, s'il avait raison de
poursuivre une certaine personne. Le curé,
après avoir entendu ses explications a dit
que oui. Zotique s'engage ensuite dans un
gros procès et puis il le perd. Les frais ont
été tellement considérables qu'il lui a fallu

-·vendre sa terre pour les payer. Le pauvre
homme s'est trouvé ruiné et il est revenu
contre t.e curé pour l'obliger de payer le
coût du procès. Le curé a refusé disant
qu'il n'avait pas affaire à ça. Zotique
Goyette a alors intenté une poursuite con-
tre le curé, mais il a perdu en cour. Ce pro-
cès lui a enlevé le peu qu'il avait et le chagrin
que ýa lui a causé l'a fait mourir. Sa veuve
se trouvant sans le sou a dû vivre aux cro-
chets d'Odilon.

Odilon, lui, croyait que le 'curé finirait

fréquenter sa famille ? Non, jamais. Le
vieux garçon ne cherche qu'à enjôler les
femmes et les filles de sa paroisse. Tout le

monde sait ça et nos curés ont raison de
prêcher contre eux,car ils sont toujours dan-
gereux pour les créatures. Pour ma part ja-
mais je ne consentirais à confier des intérêts

sérieux à un vieux .garçon, car chez lui le
sens moral est trop affaibli pour qu'il puisse
faire un bon citoyen et encore moins un bon
'représentant en chambre. J'en sais quelqUe
chose, mon fils, parce que moi-même, je puis
en parler avec connaissance de cause. Moi-
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COUPS D'ARCHETii conseilla à sa belle-soeur d'aller.'trouver le

révérend M. Bédard.
Celle-ci en effet alla voir le curé à son

presbytère et lui demanda pour l'amour du
bon Dieu de lui donner au moins $25. Le
curé lui répondit que tout ce qu'il pouvait
faire pour elle était de lui donner $15. La
veuve ne voulait pas accepter cette somme
et fit une scène au curé. M. Bédard lui
ordonna de sortir du presbytere, mais elle
voulut pas du tout. Fina'lement il fut obligé
de la mettre à la porte. Odilon Goyette
arrive ensuite à la résidence du curé et là il
fait lediable à quatre. Le curé veut le faire

sortir, pas d'affaire. La chicane s'envenime
et Goyette finit par donner au curé un coup
qui.e renverse sur le-plancher.

Ba$4í,--Jamais je crérai ça, poupa, y a
pas d'halItan;' assez possédé pour faire un
çoup comme

Ladébauche.-C'est comme je te le dis.
Bien pire que ça, lorsque le curé fut à terre,
Goyette s'est mis après à coups .de pieds et
puis bûclha che.a .pu âbùche ! Les cris

du curé attirèrent les domestiques.
Baptiste..-Ça devait être affreux, et pi

après ça, poupa ?
Ladébauche.-Après ça, le curé se releva

et entra dans sa chambre pour en ressortir
une minute après. Goyette croyant que son
curé venait de s'armer pour le punir de
l'assaut sacrilège qu'il avait commis, s'est
sauvé du presbytère nu-tête. Et finalement
il s'est rendu chez lui sans casque par un
gros froid d'hiver. Son casque est resté au
presbytère.

Baptiste.-C'est ben affreux, poupa. L'i-
dée d'un catholique de donner la volée à un
curé.

Ladébauche.-C'est comme je te le disais
tout à l'heure, mon garçon. Il y a catholi-
que et catholique. Lorsqu'on est catholique
rouge ce n'est pas de la croix- de Saint

e-aphis/e,-Et pi, poupa, dis moi qui se
présente contre ce Goyette.

Ladébauche. -C'est le docteur Brisson, de
Laprairie, un homme marié, bien respecta-
ble. S'il est élu, ça fera un excellent déeuté,

ç'est un homme actif et dévoué à son pays.
Goyette pour une autre raison ne doit pas
avoir l'ombre d'une chance d'être élu.

Baptiste.-Pour quelle raison, poupa ?
Ladébauche.-Pour quelle raison ? pour

une raison bien simple. C'est un vieux gai-
çon. Un vieux garçon de quarante cinq
ans.

Baptiste.-Mais un vieux garçon ne peut-
il pas faire un bon membre ?

Ladébauche.-Non, mon fils, les' bons ci-
toyens ne peuvent jamais accorder leur con-
fiance à un vieux garçon. L'homme qui ne
se marie pas est une plaie, une lèpre pour le
société. C'est un égoïste qui n'écoute que la
voix de l'intérèt le plus mesquin. C'est un
lâche qui recule devant les devoirs que lui
imposent la religion et la société. Le vieux

garçon n'a pas sa raison d'être dans le mon-
de. Dans une paroisse le vieux garçon est

toujours regardé comme une, brebis ga-
leuse. C'ést, de la vraie poésoni. C'est
un 10oup dans la •bergerie. Nos curés,
tous sans exception, obéissant aux: instruc-
tions de l'Eglise sent obligés de dénoncer
les vieux garçons comme des êtres dange-
reux

Tu dois savoir, mon fils, que les gens
qui ne se marient pas sont honnis et cons-

pués par toutes les familles respectables. As-
tu jamais vu un vieux garçon respecté dans

une paroisse ?: As-tu jamais vu un homme
vertueux permettre à un vieux garçon de

B46tist. -C'est-y p poupa, tu se-
rais vieux garçon ?

Ladébauche.-Ouk mon' fils, je suis gar
çon, inais j'ai des dispenses. Je. passe
presque toute ma vie en chantier et le reste
à voyager, de sorte qpe je ne puis avoir un
chez moi. Tu vois que mon cas est très-
excusable, Quant aux autres il n'y a pas de
miséricorde

Baptiste.-Comme ça. mesien Goyette a
pas de cl>ance d'êtie élu..

Ladébauche. - Certainement non. Que
veux-tu, mon-fils. après ce que jai dit, les
habitants emprennent crmme moi qu'un
vieux garçon n'est qu'un rien qui vaille.
Envoie donc 'un habitant vieux garçon à
Qué'béc au milieu des séductions d'une
grande ville 1 Comrment pourra-t-il r*ister
aux tentations? Les'bptis ctholiques, o-s.
tu, n'enverront jamaîn un vieux garçon en
charriÀe parce qu'ça n'est pas reppctabNe.

Baptiste. -Mais, poupa, mesied tGoyette
dgit ?tre respectable et respecté. On m'a
dit <u'il était le maire de St-Constant. Les
commanemen s de u ne isent-ils pas-

Père et maire tu honoreras
Afin de vivre longuement.

Ladébauche.-Ça, c'est vrai. Mais Go-
yette n'est que maire et il n'est pas encore

pere. Lorsqu'il le -era, alors on pourra
l'élire pour la chambre. S'il veut être le
député de Laprairie, il faut qu'il se.marisse.
Dans tous les cas, tu en jugeras par le résul-
tat de l'élection qui aura lieu la semaine
prochaine.

Bapliste.-Changement'de propos, poupa,
paîle moi donc un peu c est y vrai que
Chafrles Thibault est aussi castor que le
Grand Vicaire Trudel ?

Ladébauche.-Malheureusement oui. Il
s'en défend quand il est avec les conserva-
teurs, patce qu'il a peur de perdre sa place.

Baptiste.-Comment ça, poupa ?
LadébauéÀe.-C'est bien simple. Il a été

nomm par Sir John à une place qui le paie'
gros et qui lui permet de se promener toute
l'année aux frais du gouvernement. Il en
profite depuis deux a s pour aller de pres-
bytère en presbytère parmi les paroisse. ca
nadiennes des Etats-Unis et pour y repré-
sentér-Sir John aux curés comme un vieux
scélérat, francophobe, orangiste, un vieux.
démon, quoi.

Baptiste.-Mais, poupa, pourquoi qu'il a
demandé sa place à Sir John, s'il en parle
comme ça?.

Lartébauche.-Il est dans le même sac que
le grand vicaire pour ce qui est de ça. Le
grand vicaire a été nommé par Sir John et
il mord la main qui l'a protégé, le -seingne
qui l'a réchauffé. C'est la mode dans la
famille des seipeingnes.

Baptiste. Oui, mais, poupa, miis quoi
se qu'y gagne à ça, Thibault ?

Ladébauche.-Il gagne des carottes pour
l'Etendard. Quand il a fait une tournée, le
G. V. passe derrière lui et fait sa récolte.
C'est comme un agent d'annonces. Chacun
des articles écrits par Frontenac sur les Ca-
nayens (le la State a valu une grosse carotte
au G. V.

Frontenac leur prêche que souscrire a
l'Etendard est aussi méritoire que souscrire
à la Propagation de la Foi. Et comme l'E-
tendard fait la guerre de corsaire au gou-
vernement, Thibault se défend d'être avec

ces gens-là.
Baptiste.-Epi le gouvernement le laisse

faire ?

Le discours le plus éloquent d'une femme
est "Je t'aime." Celui d'un homme est
Venez prendre qugque chose

«**

Les anciens Romains permettaient au
mari de tuer sa femme s'il la trouvait en
état d'ivresse. Aujourd'hui l'homme's'enivre
et se tue lui-même.

*

Les quatre éléments du succès
Mesdiaxies. il vous faut des diamants de la

plus belle eau. c'est grâce à leurs feux que
sur terre vous'-aurez un grand air.

* *

Deux amis se rencontrent apiès une ion-
gue séparation. I15 causent (le leurs.anciens
amis.

-Tu sais, dit l'un, que ce malheureux
Trudel est devenu radical.

-Radical, non, repondit 11 autre. C'est un
61inple radis rouge de la tête aux pied,.

* *.

On dit que Katkoff. le rédacteur de la
Gazette de .MQcQu etle vétéran -des jour-
nalistes est mourant. Il est bien rare de
voir des vétérans dans le journalisme russe.
Si l'écrivain n'est pas exilé en Sibérie pour
avoir médit du Czar, il est continuellement
exposé à être assassiné pour avoir fait som
éldge.

* *

Dans un caboulot français.
Deux buveurs se querellent au sujet de la

politique dur cabinet Mercier. Finalement
l'un dit à l'autre -

-Vous avez menti. Vous t'êtes qu'une
canaille et un voyou de la pire espèce.
Maintenant, monsieur, si vous êtes un gen-
tilhomme et un homme d'honneur. vous
savcz ce que vous avez à faite. Voici m'a
'carte.

4
* *

Une vieille dame fait une mercuriale à un
monsieur qi s'est avisé de dire devant elle
que lhonime était supérieur à la femme.

-Que dites-vous là, dit la dame piquée.
Dans les glandes tribulatiòns il y a toujours
plus de fieé et de courage cher la femme
que chez l'homme. Dites-moi. avez-vous
jamais vt une femme perdre la tête en pré-
sence d'un danger ?

-Eh bien, oui. Songez au cas de Marie
Antoinette.

* *

Li.-Ma chère petite femme, je vais te
faire cadeau d'une douzaine de cuillers pour
l'anniversaire de ta' naissance. Comment
les I)étérerais-tu, en argent ou en or?

ELLE garde le silence.
t.uiî. z Eh bien, lesqueles préfères-tu ?
Nouveau silente.
It.u.-Pourquoi ne parles-tu pas ? je te

demande si tu veux (les cuillers en or ou en
argent.

ELL -Espèce (le fou, ne sais tu pas que
la parole est d'argent et que le silence
est d'or ?

-je récuse ce juré, dit un voleur qui
subissait son procès devant la Cour du Banc
'de la Reine. Je le récuse péremptoirement.

-Vous devez en donner la raison, fit le
juge.

-Eh bien, c'est parce que c'est chez moi
que ce juré a fait la connaissance de son
épouse actuelle. Renvoyez -ce juré pour
l'amour du bon Dieu, car il me trouvera
coupable sans quitter son siège.

Le juge trouva la raison, suffisante.

**
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Ladébauche.-Je crois qu'il commence à
se fâcher et que Thibault a des chances de
sauter si la commission arbitrale saute.

Baptiste.-Quoi qu'y fera ensuite ?
Ladlbauche.--Il ira cultiver des carottes

vraies pour son compte dans les townships
où il sera rejoint plus tard-par Nazaire. Ils
se consoleront ensemble.

Baptiste.-Dis-moi donc, poupa....
Ladébauche.-Tais-toi, tu me fais trop de

questions. Ça sera pour une autre fois.

L'Hnile d'Argent guért les iha--
inatmies H 8Pa de guérlsoe,.1: 1

Un individu richeme:nt habillé ete dans
le bureau privé du propriétaire d'un grand
journal.

-Je voudrais, dit-il, publier une colonne,
d'annonce à l'année pour un whisky d'une
nouvelle marque.

-C'est très bien, monsieur, je serai à vos
ordres dans la minute.

Alors il s'approcha d'un tube acoustique
et cria au prote.

Distribuez immédiatement l'éditorial
in ulé : Trop d'atúberges. La perte de la
jeunesse.

*

Ce sont les officiers de douane de Mont-
réal qui en font un nez depuis quelque
temps. En voyant le Vrai Brazeau vendre
ses cigares importés à. d'es prix désastreu-
sement bas, ils s'imaginèrent que notre mar-
chand fraudait le gouvernement. Le moyen
de penser autrement lorsqu'on lui voit
vendre aujourd'hui des cigares pour i cent
lorsqu'.ils valent 5 ; 2 pour 3 cts lorsque
c'est la moitié du prix ailleurs. . Ils ont
visité l'établissement du Vrai Brazeau au
No. 47 rue St-Laurent, mais ils ont trouvé
tout correct. C'est alors qu'ils sont devenus
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Les femes portant culotte

. Voici quelques renseignements donnés
par la préfecture (le police sur les femmes
autorisées à porter l'absurde costume mas-
culin

Il y a quelques années, une (lame améri-
caine avait sollicité une autorisation pour
monter à cheval. Une habitude d'enfance,
paraît-il. Elle ne pouvait pas trotter assise,
mais elle allait tkds bien à n±alifourbion.
L'autorisation lui a été accQrdée,: mais elle
ne l'a pas fait renouveler.

Par contre, il y. a une autre femme qui
travaille dans la maçonnerie. Pour gâcher
le plâtre, pour monter les, pierres, les jupes
étaient trop incommodes (sans compter que
ses compagnons ne Iis auraient pas mar-
chandé les pl .ele a préféré le
pantalon de toilegltb9rgeren-

Une femme-peiltre(é'bm'týe- la précé-
,dente, trouve plu.s commo<le d e se " mas-
culiner " pour montet àl'éèhelle l4uarid elle
travaille à de grandes.toiles.

Orr voit que le nombre, des fernmres auto-
risées, est nininme.; Mis il estm certai
nombre qui portent culôtte sans autorisa-
tion.

Mais ce ne sont làque des exceptions. Il1
faut espérer pour l'art de la Venime que ces
excentriques ne feront pas école.

A propos de l'insomnie

LES COCHONS DANS LES PATAQUES

S RAI,: Annorr- Xercier, je vous ai déja averti. Vos cochons sont encore dalisnes >atAttention, je vais tirer dessus. aques.
MEpI v u-Vous n'êétes psas dangereux avec votre fusil. Je lui ai arrangé la plaque de

pian(
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rant.
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Le bruit est-il une cause d'insomnie ? const
c'est ce que discute un auteur américain qui franc:
arrive a une conclusion assez originale pour queue
<''on la signale un or

Non, dit-il, le bruit n'est pas une cause
d'insomnie - n'a-t-on pas vu les habitants NouvE
d'une ville assi¢gée. dqrrnir -parfaitement
sous le bombarlement, pour se réveiller
brusquement dès que le feu venait à cesser ?
ne sait-on pas que les meuniers dorment Ce
dans leur moulin et se réveillent s'il s'arr, te? .
les voyageurs-lie dorment-ils pas en chemin ce cor

La Bibliothèque à Cinq Cents voit chaque
jour son succès s'affermir. D'où lui vient
cette faveur particulière du public ? Il suffit
(le parcourir au hasard un des nuhiéros heb-
domadaires de cette intéressante publication,
et l'on se rendra immédiatement compte duchoix éclairé, de l'attention scrupuleuse qui
président à sa composition.

Les sujets les plu§ variés dans le Roman,
là Littérature, l'Histoire, les Voyages, les
Scènes du Désert ou (le la Vie Indienne, y
soI.t tour à tour "développés avec l'attrait
puissant des poignantes émotions que, font
naître les grands spectacles de la nature, etl'analysd des sentiments les plus tendres et
les plus délicats du coeur humain.

A ces divers titres, La Bibliot'ègçue à
Cinq Cents a sa place marquée d'avance. à
tous les foyers, où elle fera les délices du
vieillard aussi bien que celles de la jeune
fille.

Prix d'abonnement uil. an, $2 50 six.
Mois, $1.25. S'adresser a Poirier, Bessette

1C 54o Rue Notre-Dame, Montréal

GrandesCourses au Trot
P'OUR LES

26 ET 27 JUILLET COURANT
A I occasIon di Jubilé de la Reihe,

AtU P.A RC, Il.FiPTN IE
manière a ce qu'il ne puisse pas partir.

PIRE MiEIi .JOUR, MARDI, 26 JlILLET'
Ne I--Bourse de $200 donnée par l'hon. M;Merder.

odivisée comm ig suit: 100 au premier, 50 an second,c rré fut fabric.A c plus ard par un Messieurs, dit-l,à ses élèves, voici un levésa,s0a proiqu d ébpeurehevaux hcs.enié Frédéric. A cetteépoqe, le piano cas'des plus curieux. Cet Sil, bien que pa. No 2-Pourse de $5 pour la classe de 2.30: 45 aupremnier. 40 au second, e0 au troisième et 15 atý qusa--it 450 francs. Et, chose curieuse, cet raissaný un peu plus faible que l'autre, est renie.ousecodona trsmeset15 s qu ,ratde torture qui devait faire notre parfaitement sain d'aspect. Toùt autre, après l'hon. M. Merci.r ,Poir la classe le 2.4-,pont leqche-'ration et notre consolation ut accueilli cet examen léger, brdonnerait um),petit col- vaux nés et élevés<lasala Pi'vincede Québec, diis'dédain et même animosité, Ilne par- lyre, de l'onguent miton-mitaine. Eh bie s '.,et 10.qu'après (le longues résistances à s'im- derrière lefl'se trouve une sorte'de fungus- SF4COD :OUR. RCR1I)I. 27 JUILLET.ter dans lesmsqions où il trône mnainte- de ca qui ronge et finira pàr at N -Bourses de 1150 pour la classe de 2.35, divjigne~~~~~~n ~en 5, 40, -)0 et15. u r~es e23,d!.~e einst St autre si l'on ne se résdut inimédiá N Burse des100 pour les chevaux appartenest Sébastien Erard, le fodateu r de la temnt àc pér 1ablation de cet organe. vbouch ou hôteiers ligbles la classe de 2en Erard, qui, fIerai 700, construisait On Placeuleapatient, et, avec une remar. Noi o 0 urse de $200 ouverte à tous chevac, di eemier- piano français; auparavant, on quable dextérité, .1 opérateur lui enlève on100.B50.0 et 20.isait venir d'Allemagne ou d'Angle- l'Sil. p- is nt1ec,, pour tou ls crtieteurs de
f Quand le malade est pansé, il prend l'o- lets i la maison privée de M. Lpine ou à son hôte.s c e d b t gane a m té • est ,'.r- Tous les conseillers de la vile de Montréa auronts fabricants se succédèrent bientôt grâce gane amputé les élèves l'entourent avec entéegratuite et seront admis sur le stand avec les[cés lu nouvel instrument, et des troo- intérêt. 

1J COND«T.ONStions furent apportées peu à peu dns ~.-Messieurs, leur dit-il je vais vos faire onT Ifabrication. En 1847, M. Debain voirce fongus rongeur que je vous anrnon- , sos haras, et serontcondutes d'après les méie,ruisit le piano-concert, vendu 25,ooo çais tout à l'heure. Voyez-vous ce point ment"sdeAmericano T Association.Lonoraire d'entrée etd 0pu et Quatre en-s, et' qui contenait à la fois un piano à invisible ? Il indique sa place à l'intérieur. trées trois trottnts. L'argent devra naccomaonun harmonicorde, un harmonium et Vous allez voir quand j'aurai ouvert le -haque entee. Les entrées seront closes samêaeegu e. lobe. juillet et devront tre adressées a.. * Et, d'une main hardie, il fend l'œil en .I.-B. LEPINEeau procédé -pour la découvrte deux, et examine ; puis,. souriant, fine- 'aisonneuve,comteiochelaga
des voleurs ment:

-Ma foi, messieurs, la science tâtonne
souvent ; je me suis trompé. L'œil étaitprocédéestfou rl'Hygiiste.. parfaitement sain. 'N ous avons rednît.

-,i émotions violentes ont une influen- Et jetant la chose dans le baquet aux dé-nstaté e siraue
%- tUlrLctr-ýI[ aprouu i o a salive(le fer. malgré le grondement du train en • d

marce, ours'éeiler ux tatons? efince précieux agent de la digestion. Dans -lalarche, pour s'éveiller aux stations ? enfin, colère, l'inquiétude, là crainte, etc., il sele meilleur sommeil des enfants neleur est-il fait en nous un brusque rappel de la muco-Pas obtenu par (les chants. des bruits divers? sité vers quelque centre inconnu.La véritable cause de l'interruption du som- Je tiens de source certaine que la plupartIbreil.c'estle changement ; la cessation du des criminels que l'on arrête demeurentbruit éveille aussi bien que la cessation du entre une ou quatre semaines avant (le re-Silence un réveille matin interrompt le trouver la faculté (le saliver, que les assas -silence ; la machine qui stoppe interrompt sins sont ceux qui la recouvrent le plus tard,le bruit.net que jamais on ne voit un-condamné cra-
Ces principes étant posés, leur application cher depuis le moment où le bourreau lui aS impose, surtout aux personnes nerveuses fait sa toilette.-

qui ont le sommeil très léger. Rien n'est Cela posé, ô mère de famille ui vous.Plus fragile que le silence ; à chaque instant trouvez parfois dans la nécesité de remplir
il peut être interrompu . il faut donc le les pénibles fonctions de juge d'instruction,remplacer, pendant-le sommeil, par un bruit voici un moyen de découvrir et de confon-eContinu produit par un appareil spécial, dre le petit coupable qui se cache. Je passeassez puissant pour dominer les bruits exte- la plume à Balzac :

Uieurs et fortuits. qSur une frégate, en pleipe mer, il y eutL' auteurne vas pas jusqu'à conseiller de un vol commis. Le coupable était nécessai-Placer n tambour dans sa chambre a cou- rement à bord, mais malgré les plus sévèresCher, mais il pensè qu'on petit concevoir un perquisitions, on ne parvint pas à-découvrirIlécanisme donnant un ronflement continu, l'auteur du larcin.
et qui. placé près du lit, sur l'oreiller an " Quand le capitaine eut désespéré deesoin, noiera dans ses ondes sonores tous faire justice, le contremaître dit au com-nes autres bruits. En déterminant son arrêt mandant :r "Demin, je trouveraidle voà une heîre-fixée d'avance, il jouera le rôle leur."-Grand étonnement. Le lendemain'k réveille matin, le contremaître fait réunir l'éoîinyur ll

Le piano

Voici une esquisse rapide sur cet instru
llent de torture ou de jouissance,-c'est
'le affaire de g0,t.

Le premier de ces instruments fut le mo-
40OCrde, qui a donné naissance au davi-
Crde. Puis, successivement, on inventa le
clque-bois, " le " manichordion, " la
harpe à claiei," "'l'épinette à saute-reaux," "l'épinette à marteaux de bois,"le clavecin à âme," e " clavecin verti-

e "enfin, on arriva au "clavecin à
Itarteaux " qui n'est autre que le " forte-piano.-

Qunt à l'histoire du piano, elle ne date
j1lî de Silbermann, le premier fabricantquiWna au ia 1. f '

gaillard en annonçant a r chere
coupable. Il ordonne à chaque homme de
tendre la main et lui distribue une petite
I -quantjté de farine. Il passe la, revue 'en
eoniiandant Î ch4que homme de uiefabn .
quer une boulette avec la farine en y mêlant
un peu de salive. Il y eut up homme qui ne
put faire sa boulette, faute de salive. qVoilà
le voleur, " dit le contre-maître. Le contre-
maître ne s'était pas trompé.

Le erreurs d'un chfwurgln

Un jour, un grand chirurgien faisait sa
consultation à l'hôpital. Deux malades ve-
vaient d'être opérés.

-Faites entrer le No /3.
Le No 3 entre et montre son mil droit.
no ome c . . . 4

trilus :
-Allons, faites entrer le No 4.
En attendant le No 3 devait faife un

joli nez

' VARIETES

En police correctionnelle:
-- Prévenu, votre domicile ?
-Poste restante, mon président.

* *

Fragment de dialogue:
-Enfin, je lui ai dit qu'il était une brutM

et un idiot.
-Et il ne s'est pas fâché ?
-- Pas du tout. Il est vrai d'ajoutoer queje lui ai dit ça sans aigreur, sur le ton de la

conversation!
*

Il est question d'une vieille dame quivient de mourir à l'âge de cent six ans :
-Elle était vraiment aussi vieille quecela ?

-Oui, ett d'une lucidité jusqu'à laveille, de sa mort, elle a fait des scènes à
son gendre

Calino est domestique chez M. X...
Celui-ci, agacé par ses continuelles stu-

pidités, lui a dit de tourner sept fois sa
langue dans sa bouche avant de parler.

Hier M. X.... était dans son cabinet. Sur-
vient Calino qui se plante devant lui et
commence à tourner sa langue dans sa
bouche, suivant l'ordonnance. .

.--Qu'est-ce donc, parle ! -fait le maître
impatienté. r

-- 'sieu, dit Calino après avoir religieu-
sement accompli le nombre de tours pres-
crits, c'est madame qui vient d'avaler une
épingle...

* *a

LEilie d'Argent ggéri le .i

LES

Etoffes,à Robes'
pour, 10 o, 12e et '15C'fl

VOUS AVEZ

UN BEAU CHOIX
CHEZ -

IW. 505
RUE NOTRE-DAME

L'H OTE L CA NADIENK

Depuis plusieurs années le publié s'est plaint, avecraisdn, de ne pouvoir trouver un hôtel canadien de
première classe à Ottawa. M. Georges Latr-4moeille
a rempli cette lacune en ouvrant un magnitue éta-
blissement oùt les voyàgeùrs trouveront tout le con-fort désirable : chambres spacieuses, bien aérées,meublées avec luxe dans le dernier goût. L'hôtelest au centre de la ville avec vues d sur le Parc'etlarue Sussex., La buvette renferme les vins des mceiI-leurs crus. Les députés qui y ont log*'penia" ladernière session se, déclarent parfaitement satisfits.Prix modérés. L'Hôtel Cahadien est aux numéros

UI K! ~' ~WT~~s j10 à.,-



L~E V.tl

FEUILLETON DU "VIOLON." mains, il prit une chaise et, comme
il la levait sur la tête de soi adver- Iljft trois jours sansrevoir Mariette,

MARIETTE saire, on poussa celui-ci et la chaise trois jours qui lui parurent bien longs.
en retombant se brisa. Il tira son cou- Cependant, il n'osait pas aller chez

-- teau. l'instituteur. Sicelui-ci avait été inrf r i
Le village n'était pas grand, mais -Pierre, s'écria le maire, vous allez1 mé de sa conduite odieuse, lui aur t-

il était bien situé, au fond d'un vallon conmettre un crime ! il ouvert sa porteou.t
normand, au bord d'un ruisseau bleu, Pierre s'arrêta soudain, remit son Tout le tr.oisième jour, il erra auto r
entouré d'herbages et couronnés de couteau dans sa poche et, rappelé à la de l'école. Il revenait désespéré lors-
bois feuillus. On n'y entendait ni les raison, se rassit. que, passant près d'un petit clþs
rugissements de la vapeur, ni les sif- -C'est bon pour une fois, dit-il fermé par un mur en pierres sèches,
flets des chemins de fer; seuls, le tic- mais retiens ta langue, sinon je te la à hauteur d'appui, il aperçut Marietde
tac d'un petit moulin et les mugisse- coupe. qui ramassait des fruits.
ments' des bestiaux taquinaient les -Et il le ferait comme il le dit -Mariette, s'écria-t-il.
échos. Les habitants étaient doux de ajouta le garde-champêtre. La jeune fille se leva la tête. Eclai-
caractère et simples de cœur: on ne rée par les rayons d'or du soleil cou-
se rappelait pas qu'il s'y fût jamais Pierre allait avoir vingt ans. L'idée chant, elle était charmante; mais son
commis un lari , encore moms un lui avait pris d'aller voir la ville, la regard était froid et dur.
crime. La paix régnait là comme dans grand'-ville, non qu'il fût devenu tout -Mariette, dit Pierre, pourquoi ne
les temps ima ires ot s à coup ambitieux et qu'il eût la pen- 1 venez-vous plus à la maison?
entretenaient a#eosles p__ta.rce

Cependant, du y vit, un jour, s'y sée de s'y établir, il voulait s'amuser, -Parce que vous etes méchant.
prouienat oyvit, unur fs comme tant d'autres. On lui avait -Mariette!

produire.un fait abomrnable : un fils tatdtqePrséatl1aai e Mariette ne l'écoutait plus ; elle,
osa lever la. main sur sa mere. tant dit que Paris était le paradis desMaiteneléotitpu;el

osa lera.tmainsurtsade.islo joies et des fêtes ; mais il ne se con-s'était éloignée. Pierre eut bonne

Le père était mor.t depuis long- itenterait pas d'y aller par les trains envie de se mettre en fureur, maiil
temps, laissant un petit héritage dont de plaisir e d'y passer *tr e journée n'y put parvenir, Il demeura seule-
la mère tutrice sut encore augmen- come queluet d e se compa. ment triste.
ter la valeur par. son travail et sa pru-I comme~ quelques-uns de ses compa-1 et Ist'

e. Taovale pauxsons let sa prt- triotes,'Il avait conçu la pensée' de s'y Le lendemain, il la vit debout sur
dence. Toute aux soinsde sa petite installer pendant, un mois et 'd'y le seuil de l'école. Il s'approcha d'elle.

il l'aurait fallu l'éducation de son fils mener la vie orageuse d'un fils de Il tremblait, il avait peur.
Pierre.èsqu'il s'arata éuatin m e, c i famille. Pour faire cela, il demandait -Mariette, est-ce vrai, lui dit-il;
se montra violent, emporté. "C'est la deux mille francs à sa mère, à valoir je suis méchant ?

sur les comptesde tutelle. -L'homme qui lève la main sur
jeunesse, disait la mère, il faut que sues étes e tutelle. sa mère est un homme méchant,
jeunesse sie passe." Et elle se passait Quel était le mauvais genie qui

pour Pierre à tourmenterles anim t avait soufflé cette idée au pauvre répondit-elle.
à dénieres ns e banimarx' sesPierre et qui lui avait en même temps. -O Mariette, vous avez raison, mais

camadé er.Ilestidvigouruxet tfattr erévélé les mystères de la procédure ? si vous saviez comme je le regrette,

et ne négligeait rien pour le faire t Car il parlait de procès, le malbeu- vous me pardonneriez.
t Â léleail rienouraie se reux garçon, de procès à faire quand -Ce n'est pas a moi qu'il faut
tir. A 'école, 1i marquait une vive il serait majeur, et sa mère, en bonne demander pardon, c'est à votre mère.

saintl ut.Linstigenr i baet ménagère normande, en savait assez L'avez-vous fait?
savait tout. L'instituteur,i ubrave sur ceJpoint délicat pour ne pas s'ef- -Non, pas encore.
homme, très instruit, avait pour ce frayer des vaines menaces de son fils. -Il faut le faire, tout de suite.
mauvais sulet disfaiblessespater lfe prétendait ne point jeter par les Venez avec moi.

jamais il ne lui faisait faire sesn is fenêtres l'argent de son enfant,.et lui Et, sans attendre la réponse, elle

ji L soirlu fasait aiire lpuni-garder ces deux mille francs qu'il prit le grand jeune homine .par la
tions. Le soir, il avait plaisir à lu avait la fantaisie de gaspiller. main, la petite fille, et le conduisit

qu on n enseigne Dans une de ses courses au marché vers sa mère. Quand celle-ci les vit
pas d'ordinaire dans les écoles pr'- de la ville voisine -'Pierre avait ren-. entrer, elle pensa qu'ils ne venaient
maires, mais ille faisait sous forme de contré un de ces drôles frottés de pro- pas pour rien.
causeries. S'il avait voulu donner des d ' n appelle " avocats de vil- Pierre, la tête basse, s'avança vers
leçons,l'élève ne erait pas revenu céure, quo

leçns,é èe n seai as eve .lage ", et qui vivent aux dépens de; ee
Bl revenait, au contraire, avec plaisir' aee uivvn1u épn e le

I lv, omau oyare, atern psir, leurs dupes. Quoique Pierre fût très .- Non, pas ainsi, dit Mariette, à

aalour ses fautes une indulgence intelligent, la faconde du procédurier genoux!
avait ue. l'avait séduit, et il était rentré au vil- Ce grand gaillard, ce colosse de
coulureusemet pour lui, Pierre lage tout imprégné de ses doctrines. vingt ans, poussé par la main frêle de

enuavat pas d'ambition. Il ne rêvait La bonne paysanne fut d'abord la jeune fille, s'inclina et tomba aux

p'avai p d'abirtion.c dle otareaou étonnée quand elle entendit son fils pieds de sâ mère.
ps de devenir cle de notaire, ou lui parler de sommations de mise en -Ma mère, dit-il à travers un san-

4vocat, ou officier de sante. Il était demeure. et comme elle avait aussi glot, me pardonnez-vous ?

paysan et comptait bien rester paysan, la tête de Normande, elle répondit La mère avait depuis longtemps

faire le commerce de. beurre et de vivement: . pardonné. Elle ouvrit ses bras et son

fromage comme sa mère, mais il vo- -Je connais mes 'droits, tu n'auras fils s'y précipita en pleurat. Mariette

lait quereller à loisir et battre so rien avant le jour de ta majorité. aussi pleurait dans un coin.

aise, bon garçon au fond, mais terri- La scène avait pour témoin, la petite -Etes-vous contente Mariette, de-

ble dans ses olères. Il perdait la tète Mariette, la fille de l'instituteur, qui manda Pierre?

à la moindre contradiction, et, pour venait assez fréquemment, depuis -Oui, pour aujourd'hui, mais vous

une raillerie, il aurait tué son homme quelque temps, visiter la mère de recommencerez.

e qu'il aurait fait à dix-huit ans, si le celui qui l'avait si chaudement défen- -Jamais,!

maire, son adjoint, le garde hamp - due. Mariette avait alors dix-sept ans -Quel gage m'en donnez-vous?

treon la moitié ,clmarecape et passait pour une fille de tête et de -Voulez-vous être mon ange gar-

treet lamoitdu conseil municipal vertu, malgré les, méchants propos dien ?
neta'enavaientsempêchugeLa-cau 'on avait voulu faire circuler sur -Eoutez Pierre, parlons sérieuse

était iune dimne.-en casita son compte. ment. Si d'ici un an vous ne voui
Cbtret auton dunchet n cauaia Elle regardait avec anxiété le jeune êtes pas mis une seule fois en colère

abrtatud'npiche de cdre, homme. si vous n'avez battu ni menacé per
---Tu crois être le seul, lui dit un Il avuait cette pâlehur qui, chez lui, sonnîe, eh bien, je me déciderai peut

de ses camarades, qui parle à M ariette? anoçi 'rg.être.

filleete est trpune onet june -Ma mère, dit-il, vous me donîne- Pierre eni fit la promesse et la tint
lipae,e.leetto juepu uo rez l'argent que je vous demande. Il Depuis lors il fgt un fils soumis pou

-Top eu e lev vi uneet~mi sa mère, un doux compagnon pou
-Trop. Leu nev lle n laoiquvne estIl sera à toi dans un an, répondit ses amis et pour sa femme un mar

as.to eu onlenelatrouve la mère, avanît, tu nîe l'auras point, fidèle et obéissant.
anettep jtune lauill delisiuer -Je l'aurai, ou sion !

etSorite tai raihe propinstiruedur Il se précipita sur sa mère, le poing FN•
eatDnneil unrceporéar ulevé ; mais au lieu de trouver sa mère

-atTii mens, répliqua Pierre, et je devant li, ces Manett qu'i rni- Sous prss -Sr prêt
te défends de mal parler de Mariette, td. come étin droitpret fièrne lepes -er peu

-h ! ah ! tu on 'tiens donc, mounducmeu r pê acrltrait â

-ep. Pierre, sous ce regard qui fouillait
-Si j'en tiens,ça ne te regarde pas. au fond de sa conscience, s'arrêta; son A U L E 1

Mais je te répète que Mariette est front s'inclina et son bras sacrilège A
trop jeune.2reoblelndesncp.

-Alors pourquoi lui fais-tu la cour? retomba le lnog de so coe parole, Par J. FERD
je t'en avertis, e fils de Sonneville a tourna sur lui-même et s'éloigna.
e de avance. uQuand il revint, une heure après,

-Je te dis que tu mens. Mariette n'était plus là et la mère Un Volume de 250 Pages
Il y avait là les gens les plus sérieux était seule. Adressez toute commande à

du pays, les autorités du lieu, la force Il se mitAcà table pour le souper, ne
armée. On avait vu Pierre blémir, et seiàtalporesuene. ]

quand Pierre était blme, les coups mangea pas, ne desserra pas les dents, I
qéuent". pas loin Ilavait saisi le mais, de temps en temps, quand il

pioht'ide; on le lui arracha des it1à Bpas être Val, il regardaia Boite 880 B.P.
- *. . ~nrOe q ea, tint~j~.

L¶TERIE,*NATIONALE-
Les tirages aiseusiuels out lieu

le trolsienne nercredi de
chaque sanois.

la valeur des prix qui seront tirés le

georedi,.,20 Juillet 1887'
- SERA DE -

$60,QOO.OO',;
COUT DU BILLET

Preaniere Série • • -

Deuxienne Série . - - 29 et&

»-Demandez le catalogue des prx-M

Le Secrétaire,

S. E. LEFEBVRE,

19, RUE SAINT-JACQUES, .MONTREAL

NE LISEZ PAS CECI 1

PEINTURE CAOUTCHOUO
Oouleurs Rouge et Brun - 1.10-
Cerise et Jaune foncé - - 1.25
Toute autre nuance pale - - 2.00
Vert à persiennes - - - - 4.00

par gallon.
Après 15 années d'observations spéciales il a ét

prouvé que la peinture caoutchouc
reste inaltérable. .

Ces peintures couvriront une superficie de 50
à 00 pieds par gallon sur le bois blanchi.

Ces peintures sont garanties et si elles ne sontpas telles que nous les représentons, nous remet-
trons l'argent et rembourserons les frais encou-
rus.

A. A. WILSON & Cie
219 et 221, rue St-Paul, Montréal.

J. N. LAMARCHE

No. 17, RUE SAINTE - TRERESE
Entre les rues St- Vncent et St-Gabriel

MONTREAL,

Reliure commerciale et de goût exécuté avec soir
promptitude, et à prix tres modérés.

UNE INNOVATION

..

r
ri Bonnt nouvelle pour les gourme.m. let î>I'

Cizol vient d'introduire dans son restaurant ls
véritablesChinois de la Mère Moreau, pruneau%,
pêches, cerises à l'eaul-de-vie, le Punch CIzol-
Rien de mieux pour arroser ses pieds de cochonl.

jno P. CIZOL, 72 rue St. Laureet•

ans une quinzaine de jours.

ERNAR1ODIN E
CANAIEN
. MORISSETTE.

environ, - Prix 25 Qents-

MPRIMERIE GÉNÉRALE,.
45, PLACE JJ QU'ES-CARTIER,

MONTRÉAT '-


